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				Introduction


				Au terme d’une émancipation des mœurs, jamais les couples ne se sont autant séparés. Des divorces aux familles monoparentales, en passant par les célibattant(e)s, tout témoigne d’un mal-être grandissant au contact de l’autre sexe. Lorsque nous faisons le bilan de Mai 68, la déception se lit dans nombre d’essais à ce sujet, dans les magazines et dans les confessions de nos contemporains. Les relations entre hommes et femmes ne sont pas à la fête. Un Âge d’or semble révolu, mais nous en avons une certaine nostalgie. Le sens de la concession, l’écoute, le dialogue, l’engagement, la remise en question, semblent parfois ne plus être de notre monde. Avons-nous tant changé que cela ? Ou avons-nous été éconduits dans notre quête du bonheur ?


				


				Des idéologues ont clamé que ni l’homme ni la femme n’ont de « rôle » spécifique, et que l’égalité entre les sexes allait épanouir l’un et l’autre. Or les psychologues ne font que nous parler dans la presse de confusion des rôles, de crises d’identité et de solitude affective. Nous avons tellement de mal à trouver l’âme sœur que nous en appelons aux services d’Internet pour calculer notre prototype idéal… Nous commençons à prendre conscience que le bonheur est d’abord une rencontre avec soi-même. Nous pressentons tous qu’un travail sur soi se fait de plus en plus pressant. Nous percevons à présent que le nœud de nos problèmes relationnels se loge dans notre inconscient, notre passé proche ou lointain, notre enfance, notre généalogie parfois. Les idées reçues sur l’amour vont bon train.


				


				Ce livre ne prétend pas proposer des recettes de la bonne entente ; car les conseilleurs ne sont pas les payeurs, et nous savons tous que de la connaissance d’un remède à son application, un fossé se creuse… L’expérience concrète est toujours plus complexe ; en écrivant, l’auteur ne rencontre pas de contradicteur. Mais gageons que la lecture de ces pages éclaire le lecteur pour accomplir un voyage du mental vers le cœur…


			




			

				La galanterie après 68


				« La galanterie ne coûte rien, elle est tout profit et elle est la condition de toute jouissance érotique. Elle est, de l’homme à la femme, le code secret de la volupté des sens. »


				Kierkegaard


				Témoignages


				« C’est triste à dire, mais moi, les avantages de l’émancipation de la femme, je n’en ai pas vu la couleur… Nos mères, sur les barricades en 68, en ont peut-être savouré les bienfaits ; mais nous, leurs filles, on le paye ! Les hommes que je fréquente, les compagnons qui ont partagé ma vie, me traitent d’égal à égal, selon l’expression consacrée. Comme si j’étais moi aussi un homme : on a voulu l’indépendance, alors chacun pour soi ! Je n’ai jamais vu d’ami sortir de la voiture pour m’ouvrir la portière ou même me l’ouvrir avant de m’asseoir. Je ne peux quand même pas exiger la galanterie, ça devrait être un réflexe non ? Se faire offrir des fleurs sans raison, en couple, est devenu rare. On a tellement besoin de sentir que l’on compte pour son ami. C’est tout de même curieux que ce genre de petite attention leur échappe ; c’est l’occasion de prouver leur amour. Trop souvent, je trouve que les hommes en relation se comportent comme si on leur était dues. »


				Christine, 30 ans


				« J’entends assez souvent les femmes aujourd’hui se plaindre de notre absence de galanterie. Un jour, ça m’a même valu de sérieux accrochages avec mon amie de l’époque : on décide un soir de dîner au restaurant, alors qu’on était ensemble depuis peu. Au moment de régler l’addition, chacun sa quote-part, je l’ai vue se décomposer, gênée. Elle m’a dit quelques jours après, lors d’une dispute, que je m’étais comporté comme un mufle au restaurant pour l’avoir laissée payer son repas. Je l’aurais fait quelque temps plus tard ! C’est juste que les codes amoureux contemporains, avec l’émancipation de la femme, ne sont pas évidents à gérer pour nous… On a toujours peur de paraître niais ou désuets, ringards, en restant comme avant, vieux jeu, courtois. Que faut-il faire pour être moderne, sans être mufle ni macho non plus ? Quoi qu’on fasse, on a toujours faux ! On est tous un peu perdus sur ce point je crois. Mais que ces dames nous aident un peu, nous mettent sur les rails disons, et ensuite on se dévoilera plus sentimentaux peut-être… »


				Daniel, 35 ans


				Un peu de théorie


				La galanterie objet de confusions : désuète ?


				Depuis l’émancipation de la femme, les hommes considèrent que la galanterie est obsolète, sans doute ridicule face à des amazones suffisamment indépendantes pour se débrouiller seules. Comme si être galant, en quelque sorte, revenait à traiter la femme en être inférieur à l’homme. En un certain sens, le malentendu peut paraître compréhensible, dans la mesure où le combat de la condition féminine pour sortir d’un carcan strictement domestique les a pour ainsi dire « masculinisées » aux yeux des hommes. En revendiquant l’égalité sur un plan politique, au lieu d’être tout simplement valorisées, les femmes ont laissé penser – à leur insu – qu’elles sont des « hommes comme les autres »… Dévirilisés dans leurs fonctions, les hommes se sont sentis moins nécessaires qu’auparavant, ne situant plus très bien, inconsciemment, où se situe leur différence d’avec les femmes, désormais leurs rivales.


				La peur du galant d’être abusé


				Bien des hommes redoutent la galanterie, plus qu’ils n’en sont privés. Certains sont persuadés d’être utilisés par les femmes qui font l’objet de leur galanterie, dès lors « profiteuses », vénales. La peur d’être trop gentil, d’être traité comme un imbécile, a la vie tenace. De même que l’idée très répandue selon laquelle les femmes ne respectent et ne s’accrochent qu’aux hommes qui les méprisent : plus l’homme gâterait une femme, moins elle aurait de considération pour lui. Seul l’excès d’offrandes ou l’absence de gestes courtois est nuisible ici. L’excès de prévenances et de cadeaux donne immanquablement l’impression à une femme que son partenaire manque d’estime pour lui-même et qu’il « achète » l’amour de peur de ne pas le mériter. Inversement, les femmes qui ne respectent que les hommes méprisants ou peu prodigues souffrent en fait d’un manque d’estime et d’amour pour elles-mêmes. Nous ne nous attirons des autres que les comportements qui correspondent à ce que nous sommes inconsciemment.


				La nostalgie de l’amoureux-chevalier servant…


				Pourtant, les femmes envers lesquelles les hommes ne sont pas galants le leur reprochent, et en souffrent. Blessées dans leur amour-propre, elles se sentent tantôt dévalorisées, insignifiantes pour l’autre, ou méprisées. Un désamour se fait entendre, voire même une nostalgie « des hommes d’avant », qui entraient dans un jeu de séduction pour les conquérir… Plus pragmatique qu’hier, la séduction tend à n’être qu’une formalité, sans grands détours. Les choses vont de soi, presque sans efforts de part et d’autre. La mise en relation de deux partenaires épris l’un de l’autre, moins codifiée, semble plus banalisée qu’auparavant, moins impliquée émotionnellement. L’amour-propre, la peur du ridicule inhibent les élans spontanés de la courtoisie. Faire des compliments à une femme qui sait déjà qu’elle est élégante et jolie, c’est aussi s’exposer. Déclarer sa flamme à l’aimée, c’est risquer plus durement qu’hier d’être envoyé sur les roses. Plus indépendantes, les femmes contemporaines ont en effet davantage le choix de leurs partenaires et se montrent aussi plus exigeantes qu’à une époque où l’homme était celui qui agissait et séduisait. De plus en plus de femmes souffrent cependant d’un désert affectif, d’un manque de tendresse.


				La galanterie est « le » mode de séduction


				La galanterie parle un langage inconscient : elle s’adresse à l’inconscient de la femme, à « son enfant intérieur » qui cherche une certaine sécurité affective. En usant de galanterie, monsieur porte sur madame un regard flatteur, approbateur de sa personne. Loin de se réduire à une flatterie ou à une hypocrisie, la galanterie représente dans l’imaginaire collectif un mode d’élection de l’être aimé. Nous aimons cette personne et pas une autre, parce qu’elle est unique. Faute d’une galanterie manifeste, la femme a l’impression d’être interchangeable, une femme parmi d’autres dont le partenaire ne voit peut-être pas les qualités ou la singularité. Le sexe féminin a souvent besoin d’être protégé afin que des sentiments plus profonds puissent s’épanouir. Le souvenir de l’enfance et de la protection paternelle plane encore parfois, dans une juste mesure. L’imaginaire tient ici sa place, même symbolique. Se sentir unique aux yeux de l’être aimé(e) est le facteur le plus érotisant qui soit. Chacun se sent reconnu dans son être, dans sa singularité.


			


			

				[image: missing image file]

			


			

				À retenir


				Une rivalité homme/femme a fragilisé la galanterie


				Un malentendu sur l’égalité entre les sexes a tendu à gommer leurs différences et a malencontreusement taxé la galanterie de machisme.


				Être galant, c’est risquer de se montrer trop gentil


				Un vieux mythe a fait de la gentillesse une imbécillité, un art d’être dupé ou méprisé par les autres. 


				Le manque de galanterie est perçu comme un désamour


				Lorsque la galanterie fait défaut, les femmes ressentent un manque d’amour de la part de leur partenaire, une indifférence qui leur est douloureuse.


				La galanterie reconnaît la singularité de l’être aimé


				Loin d’être niaise, la galanterie affirme haut et fort la différence aujourd’hui oubliée des sexes. Elle reconnaît le besoin inavoué d’une femme d’être sécurisée.


			




			

				Les rencontres sur Internet


				« Je ne crois pas aux rencontres fortuites (je ne parle évidemment que de celles qui comptent).  »


				Nathalie Sarraute


				Témoignages


				« J’avoue me servir souvent d’Internet pour rencontrer des femmes. On mène des vies tellement stressées aujourd’hui… Quand je rentre de mon travail en fin de semaine, je passe le week-end épuisé, sans avoir toujours le courage de sortir. Et en semaine, je n’y pense même pas. Le Net, on y trouve de tout… Des personnes pas toujours équilibrées, des femmes désespérées de solitude ou qui veulent un enfant à tout prix. Je fais un tri bien sûr. Mes histoires n’ont jamais duré très longtemps par ce biais. Mais ne cherchant pas à me fixer pour l’instant, ça me convient tout à fait. C’est un gain de temps considérable, et le moyen de tomber – a priori – sur des personnes également en recherche d’un partenaire (on évite davantage de se prendre une veste). Et si veste il y a, par écrans interposés, c’est considérablement amorti ! »


				Julien, 28 ans


				« Après avoir longtemps surfé sur Internet, je me suis juré de ne plus traîner sur ces ondes ! Non seulement les photos ne correspondent souvent pas du tout à la personne que l’on rencontre – soit parce qu’elles datent, soit parce qu’elles sont volées à un magazine, ou par usurpation volontaire d’identité ; mais en plus, le premier rendez-vous est déprimant… J’ai toujours eu l’impression de passer un entretien d’embauche, d’avoir à remplir des cases. Cela ôte tout charme à la rencontre. La magie ne prend pas, aucun déclic ne se passe. On fantasme assez facilement sur une photo, un profil, une présentation amusante. Mais se retrouver devant la personne, de visu, c’est autre chose ; il y a quand même un fossé… On se rend vite compte qu’on ne partage encore aucune complicité avec l’autre, malgré un certain temps passé le soir à chatter par écrans interposés. Il m’est même arrivé de me sentir arnaquée par ces sites qui, il faut bien le dire, exploitent la solitude et la misère affective. On nous vend le partenaire de nos rêves mais en fait ils sont comme tout le monde ! Si ça marchait, il n’y aurait pas autant de célibataires autour de nous ! »


				Sylvie, 32 ans


				Un peu de théorie


				Un contact virtuel, faussé


				Le principe du « chat », de la conversation instantanée par écrans interposés, facilite la communication. L’écran permet de lever les inhibitions, cache les failles de tout un chacun et idéalise donc le partenaire. Dans le monde virtuel, nul conflit, nul défaut, ou sans conséquences puisqu’aucun engagement d’aucune sorte n’est encore de mise. Le partenaire potentiel, invisible, correspond à l’image que nous nous en faisons, non à la réalité. Le risque est alors de se trouver confronté, lors du premier rendez-vous, à un individu qui n’a rien à voir avec celui sur lequel nous avions fantasmé par écran interposé. La déception souvent éprouvée est proportionnelle à l’importance des fantasmes que nous avons nourris à son égard, fonction de nos attentes. Nous sommes pour ainsi dire tentés d’« aimer » l’autre avant de l’avoir connu et rencontré… De ce point de vue-là, nous pourrions bien expérimenter une régression, comparable à la façon dont l’enfant que nous avons été tombait amoureux d’un personnage de série télévisée.


				Un mode de relation consumériste


				Au-delà de toute technophobie, la rencontre programmée et ciblée de partenaires potentiels par le Net peut être vue par certains comme une exposition de marchandises. Soupesés, mesurés, scrutés de l’intérieur dans nos goûts, hobbies, phobies, attentes, vies privées et aussi photographiés sous toutes les coutures, nous contactons autant de profils que nous en « jetons » d’après nos premières impressions. Certains pourraient se sentir dévalorisés, assimilant cela à un commerçant qui gère un stock de produits. Si quelques heureux élus y ont trouvé le ou la partenaire de leur vie, la majorité cherche à combler une solitude. 


				Le risque d’une intolérance accrue 


				À force de « recruter » le partenaire qu’on attend, tel qu’on le désire, selon des critères définis, la marge d’ouverture à l’autre rétrécit… Or l’expérience se charge de nous montrer à quel point le partenaire avec lequel on s’établit de manière constructive et durable ne correspond bien souvent pas à nos critères et goûts habituels ! Le film Quand Harry rencontre Sally de Rob Reiner en est la parfaite illustration : lors de leur première rencontre, Sally ne supporte pas la muflerie et la misogynie de Harry. Ce n’est que bien plus tard, à force de se fréquenter, que l’évolution des deux futurs époux les font se regarder différemment l’un l’autre. Finalement, leurs défauts initiaux les touchent, leur vulnérabilité partagée les a rapprochés au point de tomber amoureux l’un de l’autre. La sélection du partenaire par le Net nous rend au contraire d’autant plus sélectifs, difficiles à contenter… Nous flirtons avec la croyance relativement inconsciente en un prototype « zéro défaut », totalement imaginaire. Sous le couvert d’un service souriant, nous découvrons un mode de relation finalement desséché, déshumanisant.


				La perte de la magie du « hasard »…


				Si la technologie moderne nous rend bien des services, sur le plan relationnel, elle pourrait bien s’avérer nocive. Les rencontres par Internet évacuent d’office toute intervention du hasard, qui a pourtant son intelligence… La psychanalyse a découvert à quel point l’inconscient de chacun détermine, attire les rencontres. Les solitaires ou célibattants se plaignent de ne pas arriver à rencontrer l’âme sœur ; mais se sont-ils demandés s’ils sont si prêts que cela, inconsciemment, à rencontrer quelqu’un et à s’engager ? Il arrive que nous désirions rencontrer quelqu’un consciemment, mais qu’inconsciemment, nous résistions de toutes nos forces à ce projet, par peur (de l’échec, de répéter le schéma de nos parents, etc.). Nous aurons beau surfer sur le Net, si nous ne sommes pas prêts inconsciemment, les rencontres que nous ferons seront vouées à ne pas durer. Quand nous sommes prêts, le partenaire arrive de lui-même à nous. Si le hasard fait bien les choses, c’est parce qu’il est le masque derrière lequel se cache un inconscient, seul maître à bord… 


			


			
				À retenir


				Le Net favorise-t-il l’illusion ?


				Le virtuel étant ici le premier mode de communication, il peut fausser notre approche de l’autre, réduit à l’image que nous nous en faisons. Nous sommes en proie à nos seuls fantasmes et, si rencontre il y a, la réalité peut nous révéler toute autre chose.


				Le risque de la recherche sur le Net


				Chercher quelqu’un selon certains critères, qui combleraient nos besoins et attentes, peut nous faire oublier que sa propre personnalité est toute aussi importante.


				Le choix programmé du partenaire est une violence


				Une injonction implicite est souvent formulée à travers la démarche du Net : l’autre se doit de répondre à nos attentes, au détriment de la surprise de l’imprévu et du hasard…


				Nous nions l’influence de l’inconscient sur la rencontre


				Nous nous comportons comme si nous étions les seuls à décider du moment et de l’identité de la personne rencontrée. La difficulté à rencontrer n’est pas due à un manque d’opportunités, mais à un état intérieur inconscient, encore trop immature.


			




			

				Le « hasard de la rencontre »


				« Nos pensées et nos paroles créent nos expériences. Nous créons nos situations. »


				Louise Hay


				Témoignages


				« La vraie rencontre, c’est autre chose que deux corps qui se font face ; ce sont deux histoires, deux inconscients qui se reconnaissent : adolescente plutôt ingrate, j’avais un mal fou à nouer des relations, célibataire la plupart du temps. Je pensais “personne ne m’aime”, ou “je ne suis pas digne d’être aimée”. Pire, j’ai même pensé être née pour souffrir ! C’est une amie d’enfance qui m’a ouvert les yeux. À son contact, j’ai vite fait des comparaisons entre nos façons de vivre. Elle savait se faire plaisir, sans chercher à plaire aux autres. Pas particulièrement jolie, elle s’était tellement convaincue que le fait de se croire belle la rendait belle aux yeux des autres qu’une cour d’hommes lui tournait autour. Et un jour, j’ai eu un déclic. J’ai aussi appris à m’aimer, à m’occuper de moi, de mon allure et de mon équilibre général. C’est au cours d’une promenade, admirant la beauté du parc qui m’environnait, heureuse du moment que je savourais, que j’ai rencontré celui qui allait devenir mon mari, cherchant son chemin… »


				Aude, 31 ans


				« Je sortais d’un divorce douloureux. Pour marquer mon entrée dans ma nouvelle vie, j’avais décidé de m’offrir, seul, un voyage aux Canaries. Un vieux rêve. Dans l’avion, je me disais que le choix de mes partenaires s’était toujours avéré malheureux et que, désormais, je laisserai les femmes venir à moi. Une page se tournait. J’avais l’impression que mon fonctionnement interne avait changé, que je devenais enfin moi-même. À l’hôtel, j’eus la désagréable surprise de me voir annoncer que ma réservation n’avait pas été enregistrée ! Tous les hôtels de l’île étaient complets… Furieux, la Direction a dû trouver un arrangement, qui n’était pas pour me plaire au premier abord : partager la chambre, certes vaste, d’un client, moyennant un bien moindre coût… Dans l’ascenseur qui m’y conduisait, un couple se dispute sous mes yeux. Descendant au même étage que moi, je vis l’homme tourner les talons furieux, avec sa valise, et redescendre. La femme et moi nous retrouvons à la même porte… Vous devinez la suite. Nous avons une petite fille aujourd’hui. »


				Pierre, 40 ans


				Un peu de théorie


				La rencontre nécessite une disponibilité d’esprit


				Faute de rencontres, nous accusons souvent la malchance. Nous nous remettons moins souvent en cause : n’est pas prêt qui veut. La disponibilité de cœur ne suffit pas ; encore faut-il qu’une disponibilité émotionnelle soit au rendez-vous. Un célibataire ou un divorcé est a priori libre ; mais si le ressentiment ou la culpabilité l’occupent encore, il n’est pas disponible. Inconsciemment, le partenaire potentiel le ressent et s’éloignera. L’obstacle majeur à la rencontre réside dans l’incapacité à se défaire de son passé. Un passé demeuré présent obstrue ce dernier et hypothèque le futur. Un inconscient encombré repousse les rencontres.


				La rencontre n’est possible entre deux individus que lorsqu’ils sont libérés du fardeau de leur passé respectif, de leur héritage psychologique, afin que leurs cœurs soient ouverts, disponibles, c’est-à-dire vierges. La rencontre s’écrit sur une page blanche, avec la difficulté que cela requiert quand des échecs, des blessures narcissiques l’ont entachée. La capacité à recommencer à zéro, tels les enfants, donne l’accès à un amour neuf.


				Le mystère du lâcher-prise…


				Paradoxalement, plus nous nous accrochons à quelqu’un ou à un objectif, et plus ils nous échappent. L’individu désireux à tout prix de rencontrer quelqu’un diffuse autour de lui la désagréable impression que l’autre n’est là que pour combler une attente et non pour sa personne même. Cette situation, peu flatteuse, peu respectueuse pour l’élu, a le don de faire fuir tout prétendant. Inversement, se montrer capable de jouir de l’instant présent, d’aimer sa propre compagnie, suscite chez l’autre l’envie d’entrer dans cet univers pacifié, de s’ajouter à cette harmonie. Dans ce libre jeu, chacun se sent libre, fier d’avoir été élu, valorisé. Face à une personne autonome, qui ne dépend pas de nous pour être heureuse, nous avons envie de nous ajouter à ce bonheur, sans en être jamais la condition.


				La conséquence d’une synchronicité


				Nous avons tous remarqué un jour que certaines rencontres ne sont pas le fruit du hasard, arrivées au bon moment, ou correspondant presque en tout point à nos attentes. Jung, un des pères de la psychologie, avait relevé l’existence de coïncidences qui prennent à nos yeux un sens. Les rencontres qui ne sont pas motivées par l’ego (volonté de séduire, de combler un manque sexuel et affectif) ne semblent pas constructives ; en revanche, celles que l’on n’attend pas, voire que l’on n’espérait plus, réunissent comme par une attraction mutuelle ou une loi de gravitation, deux personnes faites pour s’entendre, sans que les concernés aient fait quoi que ce soit pour cela. Les inconscients semblent communiquer entre eux à notre insu, et se reconnaître… Cette étrange expérience se reconnaît lorsque nous éprouvons l’impression de n’avoir été que les pions d’un canevas dont nous n’avons pas choisi la trame, mais heureux.


				S’aimer soi-même pour être aimé


				Il est impossible d’aimer les autres si l’on ne s’aime pas soi-même. Si je ne m’aime pas, je ne supporterai pas que l’autre puisse m’aimer, au risque de le mépriser… L’amour, le respect de soi sont ce qui donne à l’autre l’envie de s’aimer à son tour. Ne pas s’aimer soi-même est en fait une croyance héritée de notre enfance : nous avons appris puis intériorisé des schémas de pensée parfois destructeurs. L’idée que l’amour se mérite, que nous avons toujours une dette à payer, que les autres passent avant nous, que nous devons être gentils avec les autres (indépendamment du contexte) ou que, dans la vie, « on ne fait pas ce qu’on veut » (jamais), alimente des émotions négatives, pessimistes. Ces conseils qui se veulent avisés, de bonne foi, n’en sont pas moins destructeurs pour l’estime de soi-même. La rencontre de l’autre en est entravée, jusqu’à ce que ces processus de pensée deviennent conscients.
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				À retenir


				La gratuité est amie de la rencontre et de l’amour


				L’amour et la rencontre amoureuse semblent échapper à tout calcul. Ils requièrent un abandon et une confiance des personnes en l’avenir.


				Il nous faut laisser notre passé derrière nous


				Plus facile à dire qu’à faire, cet impératif ne connaît pas de compromis : le passé encombre, obstrue le présent et l’avenir. Tel un cancer qui nous ronge de l’intérieur, le passé sème en nous le doute, la peur et la méfiance envers l’autre.


				Un sixième sens ?


				Nos esprits, inconsciemment, s'attirent mutuellement lorsqu’ils sont prêts, ouverts et à l’unisson. Loin d’être les acteurs de nos rencontres, nous pourrions bien en être les récepteurs…


				La rencontre se nourrit d’optimisme


				S’aimer soi-même, c’est croire en un univers qui est capable de nous donner ce dont nous avons besoin pour nous accomplir. C’est une expérience où l’amour attire l’amour, sans jamais réparer la haine ou la souffrance.


			




			

				L’après-féminisme : les nouveaux Adam et Eve 


				« La femme qui a le plus besoin d’être libérée est celle que chaque homme porte en lui. »


				William Sloan Coffin


				Témoignages


				« Je suis chef d’entreprise, je dirige une vingtaine de personnes. Perfectionniste, organisée, j’aime que les choses soient faites en temps et en heure. Un jour, mes subordonnés ne m’ont plus obéi : de manière passive, quasiment plus personne n’exécutait mes ordres. Chaque soir, je rentrais malade d’angoisse, je ne me sentais plus respectée. Comment continuer à travailler ainsi ? Un matin, n’y tenant plus, j’ai lâché le morceau. Je leur ai dit que j’étais anxieuse, que je ne dormais plus à l’idée de ne pas être obéie par mes employés, et que je me sentais totalement impuissante face à cela. Ils ont eu l’air surpris de ma franchise, agréablement surpris. Que ne l’avais-je fait plus tôt ! Ce jour-là, comme d’un seul homme, ils se sont tous remis au travail, solidaires, et ont réalisé un travail plus que satisfaisant… Depuis, je respire. J’ai l’impression d’avoir déposé mon armure d’homme, et de redevenir moi-même, une femme… Quelqu’un qui a droit à la faiblesse, sans être incompétente pour autant. C’est tellement plus reposant… »


				Catherine, 35 ans


				« Je suis professeur de mathématiques au lycée depuis bientôt 25 ans. Mes élèves ne sont pas réputés faciles, en difficulté scolaire, et ont peu de goût pour ma discipline. Cette fin d’après-midi, mes classes étaient surexcitées à l’approche du week-end et n’écoutaient absolument pas le cours. Pire, ils restaient sourds à mon autorité et à mes récriminations. Je me battais à cette époque contre un cancer, assez fatigué, refusant d’arrêter mon travail tant que je tiendrais debout. Tout à coup, lassé de faire le policier en guise d’enseignant, j’eus l’idée, non de baisser les bras, mais de faire tomber le masque. Je leur dis que je n’avais vraiment plus d’énergie à perdre, depuis que j’étais atteint d’un cancer de l’estomac. Ils se sont tous arrêtés de parler. On aurait entendu une mouche voler… Mes élèves se sont excusés de leur comportement, ne pouvant pas savoir que j’étais malade. Les cours se sont très bien déroulés par la suite, et j’ai même eu droit à un cadeau collectif à Noël : un micro pour couvrir les futurs chahuts d’élèves… »
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